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         Cramponné sous l’eau au rocher, ballotté par le ressac, je guette. Le moindre reflet d’argent dans l’encre, le moindre tentacule…
            Un banc de loups approche soudain dans ma lumière. Je tire. Un loup est foudroyé et agonise au bout de ma flèche. Enfin je
            remonte, à bout de souffle, sous la lune… 
         

      

      
         C’était comme ça chez les pirates, à Marseille. Des heures à se geler dans l’eau noire, pour quelques kilos de poissons, de
            quoi nourrir sa famille. Dans le meilleur des cas… Avec toujours l’angoisse au ventre de se faire pincer par les flics. Sans
            compter les autres plongeurs, car nous étions plusieurs sous l’eau, chaque nuit, et on ne se faisait pas de cadeau. 
         

      

      
         J’en connaissais un, costaud, ceinture noire de karaté, méchant comme la gale. On l’appelait « Pian Pian » car il était Arménien.
            Il jouait souvent au poker après ses plongées et quand il perdait, il tabassait ses adversaires. Il frappait tout le monde,
            les laissant dans un triste état. Au bar de la marine, sur le port du quai de Rive-Neuve, je l’ai vu se battre avec trois
            légionnaires, pourtant baraqués, les fracasser, en prenant un pour taper sur les autres : un vrai fou furieux. Depuis qu’on
            l’avait vu assister à une procession mariale à l’abbaye Saint-Victor, on le surnommait également la Vierge noire. 
         

      

      
         Il avait la sale manie de sauter la femme des copains et il était tellement radin que pour ne pas payer une chambre d’hôtel,
            il allait chez elle accomplir son forfait ! 
         

      

      
         Un jour un mari les a surpris. Au lieu de s’écraser ou de s’excuser, Pian Pian a tabassé le mari. Le temps a passé… Un soir
            en rentrant chez lui, Pian Pian a pris deux balles de 9 mm dans la tête et une dans le buffet. Transporté d’urgence à l’hôpital,
            il a survécu encore deux jours. Bien entendu, on a su qui était le flingueur. Depuis que les Chinois ont inventé la poudre,
            tous les hommes sont égaux. Et il faut toujours se méfier des petits qui prennent des coups et ne font pas les fous instantanément.
            
         

      

       

      
         Je l’ai très bien connu, Pian Pian : on chassait la nuit dans les mêmes eaux. Quand on a l’œil aiguisé, on reconnaît le faisceau
            de la torche du concurrent. En ce temps-là toutes nos lampes étaient bricolées. On demandait simplement que la torche soit
            bien focalisée afin d’éclairer l’œil du poisson pour l’éblouir le temps de lui décocher la flèche munie d’un trident à son
            extrémité. Chacun inventait son système. J’avais rallongé le tube en inox de la première lampe de La Spirotechnique dite étanche,
            avec un tube de cuivre soudé à l’étain, pour y ajouter trois piles de plus qu’à l’origine. Elle éclairait plus fort et surtout
            avait une plus longue autonomie, ce qui permettait de remonter moins souvent sur un rocher pour changer les batteries. 
         

      

      
         Quand on est petit et pas costaud, il vaut mieux être un peu rusé. Chaque pirate de la chasse de nuit avait son éclairage
            spécifique. Le soir chez Rabinel, notre restaurateur attitré de la place Vincent-Scotto, chacun vantait la puissance de son
            éclairage, en projetant la lumière de ses lampes sur le mur d’en face. 
         

      

      
         C’est là que j’ai découvert les différents faisceaux, me gardant bien d’exposer le mien. Ainsi, la nuit, sans le voir, je
            savais toujours qui était au bout de la torche. 
         

      

      
         Ce soir-là, j’étais armé de mon fusil harpon à double sandow*, chargé au dernier cran, au maximum de sa puissance. Autant
            dire que j’avais de quoi me défendre. Mais voilà qu’au détour d’un rocher, je repère le faisceau caractéristique de la lampe
            de Pian Pian qui danse dans la mer noire… Sortant la tête de l’eau, il se met alors à gueuler : 
         

      

      
         – Qui c’est ? 

      

      
         Pour éviter toute embrouille avec cette bête humaine, j’ai éteint ma lampe en m’esquivant sous l’eau. Le lendemain à la vente
            à la criée aux poissons, je l’entendais dire à la cantonade : 
         

      

      
         – Cette nuit j’en ai rencontré un dans mes ragues* ! Si je l’attrape celui-là, je le massacre ! 

      

      
         Il n’a jamais su que c’était moi… La mer est à tout le monde, surtout à ceux qui passent quatre ou cinq heures de nuit dans
            l’eau en plein hiver. Mais Pian Pian avait son territoire et faisait sa loi, alors que nous pratiquions tous la pêche illégale…
            
         

      

      
         Combien de fois, quand je le voyais arriver à la criée aux poissons, ai-je dû cacher mes prises, quand j’en avais pêché plus
            que lui, pour ne pas commettre un crime de lèse-majesté ? Il se moquait souvent de moi, me prenant pour un rigolo qui passait
            la nuit dans l’eau pour quatre ou cinq petits loups : 
         

      

      
         – Oh, minot*, tu pêches sur la colline pour prendre ces quatre pauvres poissons ? Tu n’as même pas la gamelle pour la maison
            : une fois cuits, il ne te restera que les arêtes ! 
         

      

      
         Mais qu’aurais-je pu faire devant cette montagne de muscles ? S’il m’avait mis la main dessus, il m’aurait transformé en bouillie.
            Mais après… S’il m’était resté un seul membre valide, c’est moi qui l’aurais fait passer de vie à trépas. Bien avant que le
            mari cocu ne l’envoie dans l’autre monde. 
         

      

      
         Heureusement, pour lui, j’étais trop minable pour être un concurrent. Il s’est fait éliminer bêtement, il n’a manqué à personne.
            Les méchants, les plus costauds, pensent toujours qu’ils sont invincibles, jusqu’à ce que… La communauté des pirates suit
            toujours l’enterrement d’un des leurs. Mais Pian Pian était tellement aimé qu’en collectant toutes les larmes de ceux qui
            suivaient le cortège, on aurait pu difficilement remplir le quart d’un dé à coudre… 
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         J’ai connu un autre pirate plongeur, on l’appelait « Sardine ». Un ancien pêcheur aux filets, converti à la piraterie depuis
            que le marché s’était effondré à cause des pêcheurs aux lamparos* qui prenaient des tonnes de sardines. Très brave homme mais
            pas commode. Les darlans* étaient sans cesse sur lui : procès-verbal sur procès… Sardine avait prévenu : 
         

      

      
         – La prochaine fois que vous m’accostez… Le premier qui monte à bord sans ma permission, je lui fais sa fête ! 

      

      
         Les darlans avaient pris cela à la légère, n’en croyant pas un mot, et avaient fait courir le bruit que la prochaine fois
            ils lui mettraient les menottes. Comme de bien entendu, sur le Vieux-Port, tout se sait, et Sardine fut le premier informé
            : 
         

      

      
         – Je les ai avertis. Qu’ils viennent et on verra… 

      

      
         Le challenge était lancé. Les gendarmes ont poussé le vice jusqu’à réquisitionner le Zodiac d’un plaisancier pour aller à
            l’abordage incognito, cachés sous une bâche, le pauvre touriste à la barre. Quand ils ont abordé Sardine, l’un d’eux est sorti
            d’un seul coup du dessous de la bâche et a sauté sur la barquette. 
         

      

      
         À peine surpris, Sardine a saisi sa ceinture de plomb et a fauché d’un coup violent le darlan qui est tombé à la mer avec
            habit, casquette, rangers et pétard à la ceinture. Ainsi harnaché, il a manqué couler : c’est le plaisancier et l’autre darlan
            qui l’ont récupéré, ainsi que la casquette qui flottait… 
         

      

      
         – Sardine, cette fois tu vas aller aux gamelles et pour longtemps ! Violence sur un représentant des forces de l’ordre dans
            l’exercice de ses fonctions, tu en auras au moins pour cinq ans ! 
         

      

      
         Effervescence sur le Vieux-Port, amplifiée bien sûr par les mauvaises langues : « Sardine aurait voulu “néguer” les darlans
            » (les noyer)… 
         

      

      
         Mauvaise limonade pour Sardine qui va « se les taster copieux » (expression marseillaise voulant dire qu’il va avoir de graves
            ennuis)… Sardine est parti quelques jours à la montagne, recherché comme un bandit de grands chemins. Mais il attendait tout
            simplement sa convocation au tribunal. On s’est tous dit : « Il va prendre un super jacquot ou un bon baveux (c’est ainsi
            qu’on appelait les avocats dans le milieu de la piraterie) pour se défendre… » Bien entendu toute la piraterie du port était
            là, assise au tribunal, pour écouter la sentence. Et pour faire un scandale au cas où Sardine repartirait enchaîné. 
         

      

      
         Pensez-vous ! On a vu entrer Sardine, droit comme un « I » dans un costard bleu marine, avec sur le plastron de son veston
            toute une batterie de médailles. Dès qu’il s’est approché de la barre, le darlan qui avait échappé à la noyade ainsi que son
            confrère se sont levés en le saluant, et pour cause : Légion d’honneur, médaille militaire, ancien déporté à Buchenwald, ancien
            chef de réseau de la Résistance qui connaissait bien le maire de Marseille Gaston Defferre, relation avec le réseau Brutus
            qui, d’après ce que j’en sais, fut créé par Pierre Fourcaud et dirigé un temps par notre maire (Gastounet)… 
         

      

      
         Ha ! Ils avaient l’air fin nos deux darlans saluant le héros de la Résistance qu’ils voulaient embastiller. Même le juge ne
            savait plus quoi dire. Silence complet dans la salle du tribunal. Ha ! La Sardine nous avait bien tous bluffés : jamais il
            ne nous avait parlé de quoi que ce soit à propos de son passé héroïque. 
         

      

      
         Bien malin celui qui pourrait raconter la suite donnée par le tribunal : non-lieu, acquittement ? Personne ne peut le dire.
            Sardine n’a jamais révélé le résultat du délibéré. Toujours est-il qu’une semaine plus tard, il était en mer… 
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         La nuit est tombée quand je m’immerge dans les eaux glaciales et glauques du Vieux-Port de Marseille. Avec une certaine angoisse
            : ne vais-je pas avoir un problème avec mon circuit fermé ? J’aligne bien ma chaîne et mes bouées et démarre le moteur de
            mes longues palmes. Mon objectif : la vedette des gardes-pêche. Nous avons un compte à régler… 
         

      

      
         Il y a toujours eu des ripoux… En 1720, le bateau le Grand-Saint-Antoine a amené la grande peste à Marseille, tuant des milliers de personnes. En ce temps-là, les bateaux venant de l’étranger devaient
            aller en quarantaine au port du Frioul. Les affaires sanitaires y contrôlaient la cargaison, auscultaient les marins à l’hôpital
            et prenaient le temps nécessaire afin de s’assurer qu’aucune maladie ne risquait de se déclarer. Mais le commandant du Grand-Saint-Antoine a soudoyé les autorités pour faire accoster son navire dans le Vieux-Port, ce qui a déclenché cette catastrophe légendaire.
            
         

      

      
         Oui, il y a toujours eu des ripoux. C’est d’ailleurs un fait divers diffusé en boucle à la télé, celui d’un ministre luttant
            contre l’évasion fiscale alors qu’il avait lui-même un compte en Suisse de six cent mille euros (une paille), qui m’a poussé
            à dévoiler, quarante ans plus tard, une autre affaire. Celle d’un garde-pêche… 
         

      

      
         Lui, c’était un « intouchable », au-dessus de tout soupçon… Avec ceux qui en croquaient avec lui, 
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